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à cet égard sur un animal de taille et de cor- 
pulence moindres. L'énergie et la masse, en se 
combinant dans des proportions infiniment 
variables, donnent aussi des animaux de puis- 
sances très différentes, et chez lesquels cette 
force où puissance est due pour les uns à la 
prédominance de l’une ou l’autre de ces qua- 
lités, et chez les autres à une heureuse com- 
binaison de toutes deux. 

Ceci bien compris, on demande quelle est 
la force qu'on doit donner aux attelages ou, en 
d’autres termes, comment ils doivent être 
composés pour vaincre de la manière la plus 
complète et la plus avantageuse la résistance 
constante qu'ils éprouvent dans des travaux 
de labourage, par exemple dans un sol de co- 
hésion et de consistance moyennes ? 

Les lois de la mécanique enseignent que, 
dans toute nature de travaux, la puissance 
doit être proportionnelle à la résistance ; or, 
dans les travaux de l’agriculture il y a 3 
modes différens pour rendre la puissance 
proportionnelle aux résistances qu'il s’agit 
de vaincre, Voici ces 3 modes. 

40 En faisant usage d'animaux quiprésentent une 
grande taille ou une grande masse, 

Ce mode de composition des attelages a donné lieu 
à des discussions dont il importe de résumer ici les 
principaux argumens, en prévenant qu'ils s'appliquent 
plus spécialement aux chevaux. 

Deux chevaux d'une haute stature et d'un grand 
poids, ont dit les partisans de ce système, bien dressés et 
appariés, tirent d’une manière plus simultanée, sur- 
montent les résistances avec plus d’aisance, et font un 
labour plus correct et plus uniforme ; ils peuvent ainsi 
travailler long-temps daus un sol compacte et argileux 
sans épuiser leurs forces et sans être accablés par la 
fatigue ; ils sont faciles à conduire et n’ont besoin pour 
cela que d’un seul charretier; ils exigent moins de 
harnais, de ferrure, de matériel qu'un plus grand nom- 
bre de chevaux moins puissans qui ne feraient quele mè- 
me ouvrage ; enfin, dans les charrois, ils se tirent 
mieux d’un mauvais pas au moyen d’un fort coup de 
collier. 

Les gros chevaux, ont répondu les adversaires, sont 
des sujets de choix, difficiles à trouver et à remplacer, 
et qui ayant nécessité plus de frais pour leur éduca- 
tion et pour leur faire acquérir tout leur développe- 
ment et toute leur vigueur, sont par suite d’un prix 
proportionnellement plus élevé que les autres; à pro- 
portion de leur travail ils consomment plus que des 
chevaux de moindre taille, et leurs alimens doivent le 
plus souvent être de meilleure qualité, si on veut les 
maintenir en bon état. Chez des chevaux de forte cor- 
pulence, l’énergie manque fréquemment ainsi que la vi- 
vacilé ; leur allure est très souvent lente, parce qu’ils 
ont unegrande masse à transporter et ils s’usent promp- 
tement par leur propre poids; dans les sols argileux 
ils plombent le terrain, ou nuisent à ceux qui sont lé- 
gers, humides et ameublis, en y enfoncant profondé- 
ment. Quand ils périssent par accident où par suite 
d’épizootie, on perd une plus forte valeur capitale; 
leur oisiveté ou leur inaction par suite de maladies ou 
autrement est plus onéreuse ; enfin il est une foule de 
petitslabeurs auxquels on ne peut pas appliquer un gros 
cheval, qui ne ferait ainsi qu'un emploi de sa force peu 
avantageux aux intérêts du cuilivateur. 

Ces derniers argumens paraissent péremploires, et 
il nous suffira de les appuyer par des exemples tirés de 
la pratique. Tx. Davis, dans son ouvrageintitulé, Coup 
d'œil sur l'agriculture du Wilishire, rapporte aue | 

ADMINISTRATION RURALE. LIV, VIX 

dans ce comté, où l’on élève des chevaux de taille colos- 
sale et auxquels on prodigue l’orge et les autres alimens 
substantiels, il y a des fermes. où l’entretien d’un attelage 
de ces animaux est d’un prix aussi élevé que le loyer 
du fonds où ils travaillent; ces chevaux qu’on achète à 
2 ans et revend à 6 aux entrepreneurs de roulage de 
Londres, et qu'on est obligé de ménager pour qu’ils at- 
teignent toute leur taille et leur beauté, remboursent 
rarement ainsi et par leur travail le prix exorbitant 
de leur entretien. Dans quelques endroits de l’Allema- 
gne et de la France, où l’on a voulu appliquer au trait 
les bœufs de la grosse race suisse qui pèsent ordinaire- 
ment de 700 à 780 kil., on a trouvé que ces animaux 
payaient peu avantageusement par leur travail les frais 
de leur entretien, qu'ils étaient mous, indolens, et ne 
fournissaient guère plus de travail qu’un bœuf de la 
moitié ou même du tiers de leur poids, qui ne con- 
sommait par conséquent que la moitié ou le tiers des 
alimens qui sont nécessaires à ces gros animaux ; enfin 
il parait constant que, dans plusieurs localités de l’An- 
gleterre, le bon sens des cultivateurs leur a fait aban- 

donner ces animaux à forte corpulence , que pendant 
quelque temps on avaitregardé comme plus propres que 
les autres aux travaux ruraux. 

20 En augmentant le nombre des animaux qui com- 
posent les attelages. 

Cette augmentation présente des inconvéniens graves 
qui ont été signalés depuis long-temps. Il est toujours 
plus difficile de conduire 3 ou 4 chevaux dans un mème 
attelage que 2 seulement ; il est impossible, fussent 
ils même dressés avec le plus grand soin, qu’ils ne se 
génent et ne se contrarient pas mutuellement ; on ne 
peut ainsi parvenir à les faire tirer constamment avec 
la même uniformité et en obtenir la même quantité de 
travail que s'ils étaient attelés séparément ou au moins 
par paires; la perte de force et de temps qu’on éprouve 
de cette manière s'accroit avec le nombre de bètes atte- 
lées, et au-delà d’une certaine limite, assez restreinte, 
l'addition d'un autre animal dans les attelages accroi 
les difficultés sans augmenter la puissance; le travail 
d’un attelage composé d’un grand nombre d’animaux 
est la plupart du temps moins correct et moins parfait 
que celui de 2 bêtes; dans les labours et autres façons 
données à la terre, ils piétinent et durcissent davanta- 
ge celle-ci ; uneaugmentation dans le nombre des bêtes 
de trait accroit aussi les frais pour les harnais, la fer- 
rure, le matériel, le logement, ainsi que pour le salaire 
et l'entretien des serviteurs plus nombreux qui sont 
nécessaires pour les soigner et les faire fonctionner, et 
fait naître une foule d’embarras dans la direction éco- 
nomique et raisonnée de ce service. 

Ces inconvéniens dominent surtout quand on réunit 
sur un domaine des animaux de race chétive ou trop 
faibles qu’on est obligé d’attelleren grand nombre pour 
exécuter les travaux agricolesles moins pénibles. 

3° En faisant choix d'animaux doués, proportion - 
nellement à leur taille ou à leur poids, d'une grande 

énergie. 
Ce choix paraît conforme aux principes d'une sage 

économie; en effet, l'énergie dans un animal destiné 
au travail peut suppléer en partie à la masse et au 
nombre, et dispense par conséquent d’avoir des che- 
vaux d’une trop forte stature ou de composer les attela- 
ges d’un nombre superflu d'animaux. Cette énergie 
dans un cheval est souvent due aux belles proportions 
et à l'harmonie des formes extérieures unies à la viva- 
cité et à un cerlain tempérament qui constituent, 
quand l'animal est en outre doué à un haut degré de 
l'aptitude nécessaire au service auquel on le destine, ce 
qu’on nomme un bon cheval de travail. Un bon che- 
val, ou un cheval actif, énergique, courageux et patient, 
fournit dans le même espace de temps un bien mcil- 
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